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I-fA  formation  de  l’Armée  ell , dans  toute  efpêce  de 
Gouvernemehc  , un  des  points  elTentiels  de  la  Confti- 
rncioîl  j c’eft  celui  qui  en  lie  les  différentes  branches 
àc  qui  afîure  là  folidité  de  routes.  Envain  des  Lcgif- 
làteurs  fages  compoferoient  ils , de  l’expérience  d^  tous 
lès  jGiècles  , de  là  conhoiffaiice  des  moeurs  de  leurs 
Pays,  la  Conftitution  la  plus  heureufe,  la  plusjibre, 
celle  qui  prQmetcroic  le  plus  d’avantages  aux  Sujets  d@ 
TEmpire  : fi  l’Armée  n’eft  pas  conPiitiiée  de  manière  à 
maintenir  fon,  indépendance  politique  , a repoufler  avec  > 
fiiccès  les  ! tentatives  des  Puifrânees  rivales  , cette 
heureufe  Coilftituriôn,  troublée  par  les  guerres  , 
livrée  aux  inquiétudes  & aüx  alarmes,  fera  bientôt 
en  proie  à la  jaloufe  ambition  des  Etats  voifins  : fi  la 
conftitution  de  l’Armée  ne  dohne  pas  les  moyens  de 
faire  au-dedans  du  Pvoyaume  refpeéter  fuivre  leS  ^ 
loix,  cette  heureufe  Conftiturion  ne  fera  bientôt  qu’une 
déplorable  6c  dangereufe  anarchie  i enfin  , fi  la  confti- 
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tutlon  de  cette  Armée  dont  le  som  , les  détails  j h 
difpofition  doivent  être  entièrement  dans  les  mains  da 
Roi , eft  telle  cependant  qu’elle  lui  laide  les  moyens' 
de  l’employer  contre  les  Loix , de  la  faire  fervir  contre 
les  droits  ôc  kt  liberté  du  Peuple  qu’elle  doit  défendre  , 
Theureufe  Conftitutiondu  Royaume, tôt  ou  tard  renverfée,  . 
fera  remplacée  par  un  defpocifme  plus  ou  moins  abfolu  , 
quand  des  circonftances  favorables  ferviront  les  projets 
d’un  Monarque  moins  Citoyen  , moins  doué  que 
LOUIS  XVI,  de  loyauté  & de  patriotifme. 

Les  conditions  elfentielles  à la  conftitution  d’une 
Armée , font  donc  de  pouvoir  oppofer  une  force  rédf- 
tance  aux  projets  des  PuilTances  ennemies , de  pouvoir 
fervir  les  Loix , ôc  de  ne  pouvoir  leur  nuire. 

De  toutes  les  parties  qui  forment  l’enfemble'de  la 
conftitution  Militaire  , toutes  , fans  doute  , dépen- 
dantes les  unes  des  aütres,  le  mode  du  Recrutement 
eft  celui  que  l’on  peut  regarder  comme  la  plus  eflen- 
tielle , comme  ayant  -les  conféquences  les  plus  étendues 
fur  le  fyftême  général  de  cette  conftitution , ôc  comme 
aufli,  indépendamment  même  du  rapport  de  l’Armée  j 
la  plus  influente  fur  la  Conftitution  du  Royaume. 

C’eft  cette  grande  ôc  importante  quéftion  que  le 
Comité  Militaire  a mife  fous  vos  yeux  dans  l’excellent 
"Rapport  qu’il  vous  a préfenté,  ôc  fur  laquelle  vous  ave? 
à prononcer. 

Il  vous  a propofé  l’alternative  d’une  Confcription  gé- 
nérale, c’eft-à-dire,  d’un  enregiftremenr'de  tous  lesCi- 
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toyens  furies  tables  delà  Milice,  pour, faire  chacun  1 
leur  tour,  & félon  le  befoin , leur  fervice  militaire, 
©U  le  mode  d’un  enrôlement  volontaire  pour  lequel  il 
paraît  avoir  réuni  l’opinion  de  la  pluralité  de  fes 
Membres. 

Aux  motifs  clairs  & méthodiquement  expofés , que 
vous  a ptéfentés,  en  faveur  de  ce  dernier  fyftême,  le  Co- 
mité Militaire,  je  vais,  Meffieurs,  ajouter  quelques 
reflexions.  Je  combattrai  les  raifons  qu’ont  fait  valoir  avec? 
force , en  faveur  de  l’opinion  contraire  , les  deux  ora- 
teiirs  qui  ont  parlé  avant  moi. 

Le  fyftême  de  la  Confcription  Militaire  a pour  bafe 
cette  vérité  fondamentale , Sc  de  droit  naturel,  que  les 
hommes  nailTent  égaux  en  droits  , & cette  vétité  fociale, 
que  tout  le  monde,  dans  un  Etat  libre  , fe  doit  à la  dé- 
fenfe  de  fon  pays.  De  cet  enregiftrement  général , de 
cette  faculté  de  l’Etar , d’exiger  le  ferviée  de  tous , on  fait 
réfulter  comme  juftice  la  proportion  égale  de  fervice 
parmi  toutes  les  Provinces  ; & comme  utilité  , un  nom- 
bre général  d’hommes  fulfifans  pour  porter  l’Armée  à tel 
degré  de  force  que  les  circonftances  pourront  l’exiger. 
On  y voit  encore  le  grand  avantage  que  la  compofidon 
de  cette.  Armée  ôtera  aux  Citoyens  l’inquiétude  d’être 
troublés  par  elle  dans  l’exercice  de  leurs  droits  , dans  la 
tranquille  JouifTance  de  la  Conftitution  ; enfin  on  croit 
afliirer  ainfi  la  liberté  & l’exercice  des  droits  de  chacun  , 
comme  entretenir  ou  exciter  fon  patriotifme. 

L enrôlement  volôntaire  , vous  a-t-on  dit  , remplit 
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Tâmiée  de  ^ehs  fans  aveu  , ne  la  compofe  que  de  h 
clafTe  inférieure  & indigente  du  Peuple  ; favoiife  les  me- 
nées avides  êc  honteiifes  des  hommes  chargés  des  recru- 
temens  ; ne  fournit  pas  allez  de  recrues  pour  tenir  l’Ar- 
niée  au  complet , même  en  temps  de  paix  , encore  moins 
^ en  temps  de  guerre  où  elle  doit  recevoir  une  grande  aug- 
mentation , & où  la  confommation  d’hommes  eft  beau- 
coup plus  forte  5 coûte  beaucoup  plus  cher  , de  rend  l’Ar- 
mée une  arme  dangereufe  dans  les  mains  d’un  defpore. 
C’efl:  ainfi  que  ce  mode  de  Recrutement  eft  généralement 
préfenté  par  les  partifans  de  la  Confeription  Militaire , & 
je  n’adoucis  pas  les  traits  des  préopinans. 

Il  rnefemble  que  les  avantages  de  la  Conféription  foM 
loin  d’être  évidens  ; que  tous  les  inconvéniens  de  l’euro- 
lenient  volontaire  ne  font  pas  uéceftairement  inhérens  à 
ce  mode  de  Recrutement  j que  ceux  qui  exiftent  peuvent 
être  évités  , dc  que  la  comparaifon'  de  ces  deux  fyftêmes , 
examinée  avec  quelque  foin,  doit  déterminer  le  juge- 
ment de  l’AlTemblée  en  faveur  de  l’enrôlement  volomaire. 
N’importe  à -quelle' époque  on  parle,  les  principes  qui 
pofent  fur  la  vérité  de  fur  la<  juftice,  font  de  tous  les 

mpmens.  ' ' 

Tout  homme  eft  né  foldat,  fans  doute,  pourla  défenfe 
de  fes  foyers;  ce  devoir  s’établit  de  lui-même,  quand  il 
ne  s’agir  que  de  quitter  fa  maifon  pour  monter  fur  le 
rempart  qui  la  couvre , ou  pour  border  des  frontières  peu 
éloignées  ; mais'  c’eft  à,  cette  défenfe  prochaine  qu’eft 
borné  le  devoir  des  Citoyens,  fur- tout  quand  ils  payent 
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He  fortes  împontlons  , donc  un  des  principaux  objets  eft 
de  les  préferver  des  invafions  de  l’ennemi.  Quand  la 
France  n’auroit  pas  ou  pourroit  faire  ceiTer  les  intérêts 
qui  portent  fes  armées  des  mers  de  l’Inde  aux  rives  de 
l’Elbe,  quand  elles  ne  devroient  fervir  qu’à  défendre  nos’ 
frontières,  pourroit-on  facilement  exiger  du  Citoyen 
d’Antibes  ou  de  Perpignan  3 de  fe  porter  au  fecours  de 
celui  de  Breft  ou  de  Dunkerque?  Cependant,  dans  une 
pareille  alTociation,  ou  tous  les  Citoyens  de  l’Empire  fe 
doivent  réciproquement  le  meme  fecours  , ou  nul  ne 
doit  marcher.  Tout  ce  qui  eft  en  état  de  porter  les  armes, 
fans  exception  de  rang , de  profelîion  , d’intérêts  parti- 
culiers , les  Habitans  des  Villes  , comme  ceux  des  cam- 
pagnes, tous  les  mâles  valides  depuis  iS  ans  jufqu’à  50, 
doivent  être,  à l’exception  du  Roi  ôc  de  l’héritier  de  la 
Couronne,  compris  dans  la  Confcription  Militaire  : tous 
doivent  fubir  la  loi  du  fort  qui  défignera  les  Soldats  ; 
car  nul  ne  doit  expofer  fes  jours  ni  pour  un  Prêtre  , ni 
pour  un  Magiftrat , ni  pour  un  père  de  famille  à la  fleur 
de  fon  âge , ni  pour  l’homme  de  commerce  ou  d’induftrie , 
ni  pour  aucun  homme  enfin  en  état  de  fe  défendre  par 
lui-même  : c’effc  aflez  pour  celui  qui  met  quelque  prix  à 
fa  liberté  & à fa  vie , de  prêter  fon  fervice  aux  vieillards , 
aux  femmes  ôc  aux  enfans*  il  ne  peut  lecendre  davan- 
tagc. 

Si  cette  obligation  eft: , comme  elle  doit  être , géné- 
rale , comment  les  Citoyens  d’un  grand  Empire  pourront- 
ils  donc  être  retenus  dans  les  liens  de  cette  Confcription 
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-Militaire?  l’homme  infcrit  pafïèra  dans  une  autre  Ville, 
dans  un  autre  Dlftrid,  il  y changera  de  nom  ; comment 
, pourra  - 1 - il  être  retrouvé  au  befoin  ? Il  faudra  donc 
continuellement  exercer  une  adive  inquihrion  fur  les 
bilans  êc  les  venans , une  inquifition  deftruârive  de  la 
liberté  que  nous  voulons  folidement  établir,  inconi- 
patible  avec  les  bafes  de  notre  Conftitution  ? Les  proprié- 
taires attachés  à leurs  champs  , ne  pouvant  errer  de  domi- 
cile en  domicile  , comme  le  manœuvre  êc  ]*ouvner  , fe- 
ront donc  feuîs  fou^is  d Texaéle  contrainte  du  fervice 
perfonnei  ? Sc  quai^  , témoins  des  malheurs  répandus 
dans  nos  campagne^ar  le  tirage  de  la  milice,  qui,  aux 
maux  particuliers  d Saque  Village  , a chaque  Commu- 
nautc,  ajoure  la  calamité  commune  êc  irréparable  pour  la 
France,  de  lui  coûter  par  année  plus  de  iz:oo  fuyards 
perdus  pour  l’Agriculture,  nous  avons  tous  pris  dans  nos 
Cahiers  l’engagement  de  provoquer'  & d’opérer  la  def- 
truétion  de  ce  fléau  défaftreux , confentirions-nous  a la 
C^onfcripcion  Militaire , fléau  bien  plus  affligeant  encore, 
puifqu’il  embraflTe  tous  les  états  de  toutes  les  profef- 
lions  ? 

Je  dis  plus  y ou  tous  les  hommes  fournis  a cette  Conf- 
cription  feront  obligés  de  faire  perfonnellemenc  leur  fer- 
vice  , ou  ils  pourront  fe  faire  remplacer. 

Deux  feuîs  moyens  peuvent  obliger  le  Citoyen  à faire 
perfonnellement  fon  fervice:  celui  de  la  force, qui  allant 
chercher  l’homme  dans  fes  foyers  , ou  dans  la  retraite 
que  refpionage  lui  aura  découverte  , ne  lui  laiflera  que 
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l’alternative , ou  de  porter  les  armes  , ou  d’être  corporel- * 
lement  puni  ; & celui  qui , l’engageant  par  des  motifs 
de  patriotifme  & d’honneur  à payer  ce  tribut  à l’Etat  > 
le  rendra  coupable  à fes  propres  yeux  ^ de  s’y  souf- 
traire. 

Le  premier  de  ces  deux  moyens , le  plus  tyrannique  de 
le  plus  violent  qui  puifTe  être  imaginé  , le  plus  contraire 
aux  droits  de  l’homme , le  plus  oppofé  à tout  principe  de 
liberté  , quand  l’ennemi,  n’eft  pas  à la  porte  , ne  peut 
jamais  avoir  fan  exécution  dans  un  pays  qui  croit  avoir 
une  Conftitution.  Il  vaudroit  cent  fois  mieux  vivre  à 
Conftantinople  ou  à Maroc  , que  dans  l’Etat  où  de  pa- 
reilles loix  feroient  en  vigueur* 

Le  fécond  , le  plus  puilTant  de  tous fans  doute  y 
puifqu’il  parle  aux  devoirs  & à l’honneur  , ne  peut  être 
établi  que  par  les  mœurs.  Une  heureufe  & libre  Conf- 
titution changera  fans  doute  les  mœurs  de  la  France  ; 
mais  la  révolution  des  mœurs  ne  peut  devenir  que  len- 
tement complette.^  Les  habitudes  anciennes,  les  vieilles, 
opinions  durent  prefque  autant  que  les  perfonnes  y un 
nouvel  ordre  d’idées  ne  s^établic  folidement  dans  les  ef- 
prlts" que  par  le  fecours  du- temps;  en  vain  l’homme 
fupérieur  a fon  fiècle  par  fes  lumières  & fon  dévouement 
à la  chofe  publique , publiant  fes  habitudes  ôc  fes  ancien- 
nes commodités  , donnera -t -il  l’exemple  d’un  fervice 
perfonnel  qui  l’éloignera  pendant  fix  années  de  fes  foyers, 
de  fes  affaires  & de  fes  plaifîrs  ; fon  exemple  trouvera  , 
dans  les  premiers  , temps  , peu  d’imitateurs.  L’homme 
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chargé  d’iiae-  comptabilité  ^ le  Çitoy-en  vivant  fur  fo4 
champ , le  Négociant  occupé  de  toutes  les  combinaifons 
du  commerce  , croiront  long- temps  encore  que  le  foin 
des  deniers  de  la  Province  , ou  le  travail  de  la  culture 
ou  le  fuccès  des  armemens  les  rendront  plus  utiles  à, 
l’Etat  5 que  fix  années  employées  fous  les  armes,  dans 
un  temps  de  paix  où  tant  d’hommes  oifîfs  pourroient  d 
facilement  les  remplacer,  La  condition  néceffaire  qui  fe-? 
roic  meme  iinpofée  d’avoir  fervi  quelque  temps  comme 
foîdat  pour  devenir  Officier , feroit  encore  un  foible  vé- 
liicLiI_e  pour  ceux  qtd  ne  trouveroient  pas  dans  leur  opU 
nion  la  néceirué  d’être  Officier.  Encore  une  foi$>  l’ha^ 
bitude  de  la  Conftitution  nouvelle  attachant , par  la  ré-r 
Hexion  , par  le, bonheur,  les  Citoyens  à tous  les  intérêts 
de  l’Etat , peut  feule , aidée  du  temps  , agir  fur  les  opi- 
nions 5 changer  les  mœurs , de  amener  dans  les.  efprits 
cette  grande  .révolution  par  laquelle,  feulement  , une- 
direéiion  nouvelle  peut  être  donnée  aux  habitudes  & au^ 
idées.  Mais,  en  attendant  qivelle  s’opère,  les  Citoyens 
feront  efclaves , (k  le  feryiee  de  VArmée  mal  fait, 

On  vous,  a dit  que  le  moyen  de  remplaGement  fera 
permis,  & qu’ainil  l’homme  qui  ne  voudroit  pas.  fervir, 
echapperoic  à cette  néeeffité  , eii' fubftituant'  un  autîte 
homme  a fa  place,  Alors  ce  fyftèm,e  de  Conlcriptioii  ne^ 
fera  plus  qu’un  fyftêïaae  d’enrblemen,t  volontaire  , puif-. 
qqe  rhornme  remplaçant  le  Citoyen  qui  ne  voudra  pas 
perfonneUement  fervir  j acquiefeera  volontiers  a cette 
CQîidinon-^  ^ ne  fera  qu’un  foldat  Engagé,  La 
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«iifïerence  de^ce  fydêaie  de  remplacement  au  fyftême 
d’enrôlement  aduel , fera  que  les  hommes  qui  conferiti- 
ront  à fervir  > vendront  leurs  fervices  plus  cher  qu’ils  ne 
le  font  aujourd’hui , qu’ils  fe  donneront  au  plus  offrant , 
Ôc  qu^alors  le  Citoyen  chargé  d’affaires  5c  de  famille  , 
dont  la  préfence  feroic  néceffaire  dans  fes  foyers  j ne 
pouvant  atteindre  le  prix  exigé  pour  le  remplacement  > 

_ fera  forcé  de  fervir  perfonnellemeiit , tandis  que  le  riche 
oifif,  dont  les  affaires  ne  feront  que  des  plaifîrSj  don- • 
nant  à l’homme  par  qui  il  fe  fera  remplacer  , tout  Tar- 
gênt  qu’il  demandera , éloignera  plus  encore  le  Citoyen 
fans  grande  fortune , de  la  pofîibilité  d’éviter  le  fervice 
perfonnel.  Je  crois  qu’on  peut  douter  que  la  fomme  de 
200  liv.  payée,  une  fois  dans  la  vie , par  celui  qui  ne  vou- 
droit  pas  fervir,  puiffe  jamais  donner  à la  Province  le 
moyen  fuffifant  de  remplacement;  mais  , enfin  ^ cette 
contribution  J quelque  légère  qu’elle  puifîè  paroître  à 
beaucoup  de  perfonnes , fera  fort  au  deflus  des  facultés 
d\ine  grande  quantité  de  Citoyens  qui  ne  voudroient  pas 
fervir,  Sc  qui  y feront  contraints.  Ainfi  cette  Confcription 
Militaire , qui  eft  préfentée  comme  le  Palladium  de  la 
liberté  , gênant,  au  contraire,  jufqLi’aiix  volontés  de  tous 
ies  Citoyens  , favorifera  uniquement  ce  qui  pourra  juge- 
ment alors  être  appelé  l’ariftocratie  des  richefîes,  puifque 
par  elles  ainfi  l’égalité  des  droits  & la  liberté  feront 
^ ' attaquées  dans  leurs  principes. 

Si  l’on  veut  appeler  l’exemple  des  Pays  étrangers  où  la 
Confctiption  Militaire  eft  établie , cette  manière  de  raî- 
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Tonner  ne  lui  fera  pas , dans  mon  opinion,  plus  favorable 
que  le  développement  des  différens  motifs  par  lefquek 
elle  a été  déjà  combattue. 

La  liberté  Ta  établie  en  SiiilTe;  rintérèt  général  \*y  a 
maintenue , parce  que  laSuilfe,  peu  riche  , chargée  dhine 
grande  popiilation , trouve  une  de  Tes  principales  ref- 
fources  dans  refpèce  de  commerce  qu’elle  fait  de  fes 
Soldats  avec  une  partie  de  f P^urope  , Sc  que  la  Conf- 
cripcion  qui  favorife  ce  commerce,  borne  le  devoir  des 
Citoyens  à ia  feule  défenfe  de  leurs  foyers , fans  que 
jamais  iis  en  puilTent  forcir,  Sc  fotîd're,  dans  beaucoup 
de  Cantons , l’enrôlement  volontaire  pour  les  troupes 
chargées  de  la  police.  L’armée  en  Suide,  organifée  pour 
porter  la  plus  prompte  réfihance  aux  in  valions  de  feii- 
nemi,  n’eft  , dans  les  temps  ordinaires,  que  fidive 
fur  le  papier;  de  il  eft  à remarquer  que  rintérèt  de 
toutes  les  Puiirances  voilines  de  la  SuilTe  eH:  de  main- 
tenir cette  République  dans  fa  conflitution  ôc  fa  neu- 
tralité. 

-En  Prulfe , au  contraire  , & dans  une  grande  partie 
des  États  de  l’Empereur , oii  l’armée  eft  toujours  tenue 
fur  pied  ôc  prête  à marcher  à la  volonté  du  Souverain , 
k Confcriprion  Militaire  eft  le  développement  le  plus 
complet  du  Defpotifme.  L’homme  y naît  attaché  au  lieu 
de  fa  naiftance  , au  Régiment  de  fon  Canton;  toutes 
fes  aftaires  , tous  fes  intérêts  font  à la  difpolition  du 
befoin  de  ce  Régiment,  qui  l’appelk  quand  il  le  veur , 
comme  il  le  veut.  La  furveillance  la  plus  inquilîtrice  ëm- 


pcche  tous  les  hommes  infcrits  ( îk  iis  le  font  tous  ) 
de  quitter  leurs  Cantons.  Les  recherches  les  plus 
adtives  les  pourfulvenc  par^touc  où  ils  peuvent  aller,  Ôc 
les  traicemens  les  plus  févères  font  infligés- à celui  que 
le  calcul  de  fes  intérêts,  de  fa  profellion  ou  de  fa  fan  é 
'a  fait  fortir  du  Heu  de  fa  naiflTance.  Telles  font  les  Lolx 
du  Pays , tels  (ont  les  feuls  moyens  par  lefquels  cepen- 
dant la  Confeription  puilfe  tenir  complète  une  grande 
armée  : car  la  Confcripcioii  Militaire  n’efl  alors  qu'un 
moyen  violent  êc  faélice,  pour  fournit  à un  État  mc- 
diocre  une  force  militaire  au-delà  de  la  force  naturelle, 
de  fa  population  j ce  n’efl  qu’un  principe  d’économie^ 
pour  un  Pays  pauvre,  lié  à l’exiilence  d’une  grande 
armée. 

Le  defpotifme  feiit  peut  adoucir  la  fevérité  de  ce  ré- 
gime abfolu  : comme  il  agir  pour  fon  întcrêc , il  ferc 
rincérêc  de  ceux  dont  il  a befoin.  Ainfl  > en  Pruile  , 
tout  homme  qui  a la  valeur  de  24,000  livres  de  capi- 
tal , tout  homme  qui  fe  livre  à un  commerce  de  quel- 
qu’importance , tout  homme  reconnu  abfolument  né- 
ceffaire  a l’exploitation  de  la  terre,  eft  exempt  de  Cunf- 
cription;  elle  efl:  établie  avec  moins  de  rigueur , dans  une 
proportion  plus  douce  , dans  les  Villes  que  dans  les  Cam- 
pagnes : les  Villes  du  premier  ordre  font  entièrement- 
füuftraites  à fan  régime.  Les  intérêts  de  l’Étar  ont  dicté 
ces  exceptions,  que  la  volonté  arbitraire  p uivoic  feuie 
ordonner , ëc  fans  lefquetles  le  Prince  le  plus  defpote , 
l’homme  qui  m^ttoic  le  plus  de  prix  à établir  la  cou- 
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/îdération  de  fon  Royaame  par  celle  de  fon  armée,  a vu 
qu’il  ne  répandroit  dans  fes  Etats  que  le  défefpoir  & 
la  misère. 

En  France , où  la  Confcription  Militaire  feroit 
établie , à l’époque  de  la  liberté  , fur  les  bafes  recon- 
nues des  droits  d’un  chacun,  aucune  exception  même 
favorable  à la  profpérité  de  l’État  ne  pourroit  être  ad- 
mife  ; & la  Conftiturion  libre  que  nous  aurions  obtenue  / 
lie  pourroit  pas  préparer' au  Royaume  les  avantages, 
donner  aux  Citoyens  la  douceur  Sc  l’ufage  de  la  liberté, 
dont  l’effrayant  defpotifme  difpofe  pour  le  bien  ôc  le 
falut  général. 

Une  foule  d’autres  motifs  développcroient  encore  mota 
opinion  j mais  je  crois  ceux  que  je  viens  de  vous  fou- 
mettre  de  quelque  poids  ; & l’économie  de  votre  temps 
çft  un  des  devoirs  de  tous  les  Membres  de  cette  Affemolce. 

Après  avoir  confidére  la  Confcription  Militaire  dans 
le  rapport  de  la  Conftitution  , li  elle  vous  eff  préfentee 
fous  celui  de  l’Armée , elle  ne  remplira  pas  davantage 
les  conditions  qui  vous  en  étoient  promifes  , Sc  ce  fyf- 
îème  ne  trouvera  pas  plus  de  faveur  auprès  de  vous. 

Peu  de  perfonnes  , je  crois,  voudront  foiuenir  que 
la  France  puiffe  ^ pour  fa  dcfenfe,  fe  contenter,  comme 
la  Suiffe,  d’uiié  armée  enregiftrée  fur  les  rabelles  de  fes  ^ 
Provinces,  ôc  Jamais  réunie.  Ses  intérêts,'  fon  étendue, 
y fes  rapports  différens , exigent  une  armée  aéiive , de  la  , 
force  que  lui  affgnera  la  volonté  nationale , mais  tou- 
jours complète,  tcujaurs.  prête  â maréher  avec  les  coa-^ 


ditions  qui  doivent  la  rendre  redontaRe  - aux- ennemi» 
qu’elle  peut  avoir  à combattre.  Je  fuis  aulB  convaincu 
que  perfonne,  que  la  politique  de  la  France  ne  doit  être  ^ 
, que  confervatrice  j que  fes  liaifons  doivent  être  celles  ; 
qui  promettront  à l’Europe  & à elle  une  paix  plus 
longue  ; qu’un  fyftème  d’ambition  & d’envalnllemenr, 
bon  peut-être  pour  des  États  précaires  ou  defpotique- 
ment  gouvernés , ne  peut  être  celui  du  plus  grand  , du 
plus  beau  Royaun^e  du  monde,  du  Royaume  dont  la 
Conftitution  fera  pofée  fur  les  bafes  de  la  liberté  Sc  de 
la  félicité  publique  , 5c  à qui  1* Agriculture  oC  les  Art^^- 
promettent  tant  de  conquêtes  à faire  fur  }ui-meme.  Je 
fuis  encore  convaincu  qu’un  petit  nombre  dannees  de 
bons  calculs  de  de  faines  raifons  , amièneront  tous  les 
États  à ces  idées  , les  feules  fages,  les  feules  utiles, 
les  feules  heureufes. 

Mais  ce  fyftême  de  paix  générale  neft  pas  encore 
réalifé  ; ôc  en  attendant  cette  époque  fortunée  , ce  n’eft 
pas  aux  armées  de  FmlTe  & de  l’Empereur  que  l’on 
peut  oppofer,  avec  une  continuelle  efpérance  de  fuccès, 
dés  troupes  fans  inftruélion  ôc  fans  difeipline.  Le  mé- 
tier de  la  guerre  eft  devenu  une  fcience  ; ôc  tant  qn  il 
le  fera  pour  nos  ennemis  il  faudra  bien  , fous  peine 
d’être,  toujours  battus , chercher  à ne  pas  leur  erre  in- 
férieur. Bien  que  cette  fcience  réfide  particulièrement 
dans  la  tête  des  Généraux  , le  Général  le  plus  habile  , 
qui  commanderoit  à des  troupes  ignorantes  ou  mal  en- 
tretenues , ne  pourroit  pas  en  obtenir  la  vélocué  Ôc  la 
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ftéciCion  de  mouvemens,  qui  font  aujourd’I^ui  le  fuccès. 
des  batailles , & par  conféquent  le  fort  des  Empires^ 
La  Gonfcription  Militaire,  obligearxt  les  Citoyens  de 
tout  âge  , de  toute  profefîîon  , de  tout  complexion  , à 
fervir  perfonnellement  iix  années,  peut-elle  promettre 
la  polîîbilité  de  ces  avantages? 

Il  femble  inutile  de  prouver  qu’on  ne  devroit  pas  les 
attendre  de  ce  régime  fuivi  avec  rigueur  ; mais  il  ne 
peut  pas  1 etre.  C eft  donc  le^  fyftême  de  remplacement 
qu’il  faut  examiner  comme  le  feul  praticable  , quoi- 
qu’injufte. 

Ce  fyftême,  comme  il  a été  dit , femblable , par  le 
confentement  des  hommes  qui  fervent,  au  fyftênie  d’en- 
rblement.  volontaire , lui  eft  inférieur  à beaucoup  d’autres 
égards. 

Le  Citoyen,  qui  devra  fe  faire  remplacer,  cherchera 
le  remplacement  le  plus  facile  5c  le  moins  onéreux.  Les 
hommes  les  plus  foîbles,  les  plus  mal-faits,  les  moins 
propres  J par  leur  conduite  & leur  exiftence  , au  fervice 
de  larmee  , feront  a meilleur  prix  _,  par  conféquent  les 
plusjecherchés  pour  les  remplacemens.  L’Armée  ne  fera 
jamais  afturee  d etre  ni  complète  ni  bien  compofée.  Un 
des  Opinans  a dit , que  l’homme  qui  voudroit  le  fouf- 
traire  a»  lcrvice  perfonnel  , ne  pourroit  fournir  q^u’un 
homme  avoue  du  Canton , 5c  il  a cru  répondre  d’avanco 
aux  objeétions  que  je  viens  de  préfenter.  Mais,  d’abord» 
ces  Avoués  ne  feront  autres  que  les  hommes  iudigens 
des  campagnes,  de  la  claftè  de  ceux  qui  s’engagent  au» 
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jourd’hui.  Les  Provinces,  peu  foucîeufes  de  la  bonne 
compofition  de  l’Armée  , comprendront  dans  les  rem- 
placemens  des  hommes  peu  propres  au  fervice  des 
armes , d’autant  plus  tentans  à envoyer  , qu’ils  mon- 
treront un  plus  grand  defir  de  .marcher , & que  le 
nombre  des  Avoués  pourra  bientôt  manquer.  En  vain 
l’Armée  fe  dcfendra-t- elle , tant  qu’il  lui  fera  polîible  , 
de  recevoir  cette  efpèce  de  Soldats , plus  propre  à lui 
créer  des  embarras,  qu’à  lui  donner  de  la  force.  Ces 
hommes  ne  feront  que  difficultueufement  changés  ^ ils 
ne  le  feront  même  peut-être  pas  \ & l’Armée  , qui  n’en 
coûtera  pas  moins  cher,  ne  fera  pour  l’État  qu’une 
force  fictive  , & par  conféquent  qu’une  charge  inutile  - 
car,  fi  elle  ne  rend*  pas  les  fer  vices  qu’on  doit  en  atten- 
dre, de  quelque  .quantité  de  millions  que  la  dépenfe 
foit  diminuée,  elle  fera  toujours  trop  chère,  & cet  in- 
convénient n’eft  pas  encore  le  plus  grand  de  tous. 

Le  fyfiême  de  Confcription  emporte  Tobligation  pour 
> chaque  Province  de  fournir  dans  une  certaine  proportion 
à la  compofition  de  l’Armée.  Mais  qui  pourra  répondre 
de  rexaétirude  de  l’acquittement  de  ce  contingent  ? Il 
arrivera  fans  époque  fcrupuleafement  fixe  ; il  arrivera  in- 
complet, compofé  de  beaucoup  d’hommes  incapables 
du  fervice  de  l’Armée  5 il  faudra  en  refufer  plus  ou 
moins.  Le  temps  fixé  pour  donner  à ces  hommes  leur 
première  inftruétion  fera  depuis  long-temps  eonfommé 
avant  que  la  totalité  en  foit  arrivée.  Mais , fi  les  Povinces, 
dans  le  choc  des  intérêts  politiques  qui  peuvent  agiter 


(quelque  temps  encore  la  Nation,  refufoient  leur  con-^ 
lingent,  ou  qu’elles  le  fufpeiKÜflent  jufqu’à  ce  que  leurs 
diffécens  foienc  terminés , quelle  fera  la  force  pour  les 
contraindre  ? Voilà  donc  un  principe  de  dllfention  & de 
guerre  inieftlne  , & de  quel  danger  ne  peut-il  pas  erre? 
D’ailleurs  , quelle  -fera  pour  lors  la  force  de  l’Armée  ? 
quels  feront  fes  moyens  de  Recrucemènt  ? Morcelée  dans 
toares  fes  parties  , fans  celfe  inquiète  de  l’être  davan- 
tage , elle  fera  incapable  d’agir  au  dehors , & de  proté- 
ger au- dedans  aucun  des  intérêcs  pour  lefqueis  elle  eft 
inftituée.  Les  Provinces  , après  avoir  fourni  ce  contingenc, 
d’hommes,  ne  voudront-elles  pas  quelquefois  en  rapp,e- 
1er  à elles  une  partie  , & tenter  peut-être  de  lailTer  le 
pouvoir  exécutif  fans  force  , pouR  des  motifs  qui  ne 
feront  ou  qu’elles  ne  croironr  être  que  particuliers 
à quelques-unes  d’elles , pour  des  motifs  même  généraux 
& qu’elles  méccnnoitronc  ? Car  la  prévoyance  , une  des 
qualités  les  plus  imponantes  de  la  politique  , exige  quel- 
quefois des  préparatifs  enveloppés  néceifairement  dans 
ml  myllère  qui  ne  peut  être  dévoilé  qu’après  leur  fuc- 
cès.  Cette  formation  ne  nous  donnant  en  tout  temps 
qu’une  Armée  mal  compofé,  toujours  incomplette^  une 
variation  continuelle  dans  les  hommes  que  les  Provin- 
ces voudroient , fur  routes  fortes  de  prétextes  , fréquem- 
ment fubftîtuer , nous  conduiroit  tôt  ou  tard  à la  divi- 
fion  de  l’Empire.  La  foîblefîe  dans  l’armée  , la  difcorde 
entre  les  Provinces  , l’opprellion  , la  gêne , l’inquiétude 
dans  tous  les  Etats , la  défolation  daiis  les  familles  : tels 


ferolent  les  réfiiltacs  probables  d’un  projet  qui  , nous 
rendant  libres  de  nom  ^ mais  efclaves  dans  l’efFèt , pla- 
ceroient  l’Empire  & les  Citoyens  François  dans  une  con- 
dition plus  déplorable  que  les  Nations  le  plus  accablées 
fous  le  defpotirme-, 

Après  un  tableau  auffi  effrayant  ôc  auffî  vrai  des  fuites 
malheureufes  de  la  Confeription Militaire,/ je  n’entrerai 
pas  dans  les  détails  plus  particulièrement  relatifs* au  fer- 
vice  & i l’inlbudion  de'  l’Armée,  de  par  lefquels  il  vous 
feroit  encore  prouvé  que  ce  projet  eft  inadmifïible , jè 
veux  dire  nommément  dans  les  rapports  de  la  Cavalerie 
de  de  l’Artillerie,  , ‘ ' . , . . - 

Je  dirai  encore  , pour  fortifier  par  l’expérience  les 
raifonnemens  dont  j’ai  appuyé  jufqu’ici  mon  opinon 
contre  la  Confeription  Militaire , que  la  tentative  de  ces 
établiffement  a excité  de  telsMnouvemens  en  Hongrie; 
que  l’Empereur  a été  contraint  d’en  retirer  le  projet^  qué 
l’origine  des  troubles  qui  agitenc  aujourd’hui  le  Brabant; 
efi  due  à la  crainte  infpirée  aux  Pays-Bas  de  l’établiffe^ 
ment  de  cette  Confeription  : ôc  pour  ne  pas  me  bornée 
à des  exmples  récens  , (car  on  allégueroit , fans  doute  , 
que  la  terreur  de  la  Confeription  Militaire  eft  due  à la 
méfiance  que  peut  infpirer  à tant  de  titres  l’autorité 
arbitraire  d’un  Souverain  ôc  de  fes  Miniftres)  je  dirai 
qu’à  Rome  même  , on  a fouven.t  vu  des  mères  couper 
le  pouce  à leur  enfant  pour  les  fouftraire  au  fervico 
forcé,  en  les  rendant  inhabiles  à porter  les  armes;  ôc 
l’ajouterai,  en  pa  flanc . que  le  mot  latin  qui  exprime 
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cetfe  mutilation  volontaire,  qui  rendoît inhabile  au  fer- 
vice,  Pollex  truncatus  y eft  la  véritable  étymologie  du 
vilain  mot  François  Poltron, 

Je  me  hâte  de  pafFer  au  fyfteme  d’enrôlement  volon* 
taire  , & de  prouver  fuccintement , que  (i  la  Confcrip- 
tion  pi'éfence  plus  de  vices  que  fes  parcifans  ne  lui  en 
fuppofent , le  mode  d enrôlement  volontaire  peut  avoir» 
moins  d ’inconvéniens  qu  on  ne  lui  en  attribue. 

U eft  impodîble  de  nier  tous  les  vices  reprochés  aux 
cnrôlemens  volontaires  dans  les  différens  (yftêmes  qui 
ont  fucceftivement  conduit  jufqu’ici  i’Airnce  Françoife  t 
ainft,  quand  le  fort  du  Soldat  eft  mauvais,  quand 
la  paye  fufïît  à peine  pour  le  nourrir  , quand  aucun 
moyen  ne  peut  le  fouftraire  à l’arbitraire  & à la  dureté 
de  ceux  de  fes  Chefs  qui  veulent  abufer  de  leur  auto- 
rité, quand  le  régime  de  l’Armée  le  tient  prefque  tou- 
jours féparé  du  refte  des  Citoyens , en  fait  une  clafte  à 
part  & trop  peu  confidérée  ; il  n’eft  pas  étonnant  que 
peu  d’hommes  embraftent  par  le  fentiment  d’honneur 
& d’une  volonté  bien  réfléchie  l’état  de  Soldat  : le  dé- 
fefpoir , le  libertinage  ou  le  befoin , doivent  être  alors 
les  motifs  les  plus  déterminans , & par  lefqaels  la  rufe 
èc  l’avidité  des  Recruteurs  attirent  plus  d’hommes  au 
fervice.  Les  hommes  engagés  dans  l’Armée  par  des  mo- 
tifs aufli  peu  délicats  , ne  devroienc  pas  généralement 
être  de  bons  Soldats  , encore  moins  des  Citoyens  con« 
noiftant  leur  devoir-  & fans  liens  qui  les  uniftent  à leur 
Patrie,  ils  doivent  lui  donner  fans  cefte  l’inquiétude 
d’en  devenir  le  fléau  & l’oppreflion. 
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Cependant  quelle  armée  a jamais  remporté 'anranr  de 
viétoires  fignalées  que  l’Armée  Françoife?  Combien  de 
Généraux  Etrangers  n’ont-t-ils  pas  envié  le  bonheur  de 
commander  des  Soldats  François  ? & fans  parler  plus 
long-temps  du  courage'  & de  l’intrépidiré , élémens  Ci 
naturels  du  fang  françois  , j’ofe  intéroger  ici  tous 
ceux  qui  connoilTent  réellement  les  troupes;  eft-il  dans 
notre  Armée  un  feul  Régiment  qui  ne  renferme  dans  fes 
rangs  des  hommes  réunilTans  au  premier  degré  les 
fenrimens  de  brave  ëc  fidel  ^Soldat , d’homme  d'honneur 
êc  de  bon  Citoyen? 

En  profefTant  avec  plaihr  cette  incontedable  vérité , je 
fuis  loin , je  le  répète , de  méconnoître  les  vices  monG 
trtieux  de  notre  Syflême  Militaire  ; mais , heureufemenc 
routes  ces  conditions  qui  font  aujourd’hui  avec  nécelîité 
de  notre  armée  une  armée  moins  bien  compofée  qu’elle  ne 
doit  l’être  , ne  font  pas  inhérentes  à la  formation  de  l’Ar- 
mée Françoife.  Elles  peuvent  être  facilement  détruites  , 
& remplacées  par  des  conditions  qui  alTureront  à I’el^- 
rolement  volontaire  les  fuccès  les  plus  certains. 

En  effet,  une  ordre  de  chofes  qui  délivrant  le  Soldat 
de  la  tourmentante  inflabiliré  de  la  difcipllne  Sc  des 
exercices,  de  l’arbitraire  des  chatimens  de  leur  dureté  , 
augmenreroit  d’un  tiers  la  paye , n’exigeroir.  d’une  grande 
p^artie^e  1 Armee  qu  un  fervice  de  deux  mois  par  année  ; 
qui  plaçant  fedentairement  les  Régimens  dans  les  mêmes 
jieiix,  les  compoleroit  en  peu  de  temps  d’hemmes  du 
meme  pays  , rendus  pendant  di;s  mois  à leurs  occupations 


I 

orJînaîres , à leur  travail , à leur  famille  ; qui , à lexpi- 
ration  des  congés  de  ces  hommes  engagés  , leur  alTure- 
roic  encore  une  fomme  d’affez  d'importance  pour  les 
délivrer  de  la  cruelle  nécelîité  où  font  aujourd'hui  réduits 
tant  de  Soldats  de  fe  rengager , parce  qu’ils  fe  trouvent 
fans  métier,  fans  profefllon  & fans  reflources,  ôc  pour 
leur  être  de  fecours , quelqu’état  qu’ils  vouluiïent  cm- 
braiïer  ; un  tel  ordre  de  chofes,  préparé  encore  par  une  - 
éducation  vraiment  nationale , qui  pénétreroic  tous  Jes 
Citoyens,  dès  leur  enfance,  des  principes  & des  fenti- 
mens  du  patriotifme,  doit  aflfurer  à l’Armée  une  com- 
pofîtion  d’hommes  bien  fupérieure  à celle  dont  elle  efl: 
/ formée  aujourd’hui  j une  compofîtion  d’hommes,  pour  le 
plus  grand  nombre , domiciliés.  Il  doit  lui  alTurer 
un  Recrutement  volontaire  , allez  nombreux  pour  que  la 
perfidie  des  Recruteurs,  aujourd’hui  prefque  nécefiaire , 
foit  réprimée  ôc  anéantie.  Il  doit  enfin  donner  au  Ci- 
toyen le  plus  méfiant , la  plus  eomplette  fécurité  fur  les 
entreprifes  qui  pourroient  être  ordonnées  à l’Armée 
contre  la  Conftitution  du  Royaume. 

Le  Syftème  Militaire,  ainfi  formé,  oppofera,  par  une 
telle  compofîtion  d’Armée , ' une  invincible  réfiftance 
aux  vues  perfides  qui  voudroienc  en  abufer.  Des  Soldats  , 
habitans,  domiciliés  pour  la  plupart  du  ca'nton  où  eft 
établi  leur  Régiment  , palTanc  dix  mois  par  an  dans 
leurs  foyers,  pouvant  s’y  marier,  tenant  enfin  aux  avan- 
tages de  la  Nation  par  tous  les  liens  qui  attachent  les 
3|utres  Citoyens  J feront  Citoyens  euk-mèmes,  Ôc  de- 
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viendront,  par  leurs  propres  intérêts  j le  plus  sur  obftacîe 
à l’ufurpation  de  l’arbitraire  &:'du  defpotifme.  L’Armée 
Frahçoife  , âinlî  compofée  d’une  excellente  efpèce 
d’hommes,  bien  choîfis,  volontairement  engagés,  aux- 
quels meme  la  facilité  pourroit  être  donnée  de  quitter  le 
fervice  a la  fin  de  chaque  année  , fera  fufceptible  de 
toute  l’inftrudion,  de  toute  la  difcipline  qui  la  rendront^ 
propre  à ,tout  ^ & fans  lefquelles  une  Armée  ne  peut 
être  que  d’une  foible  utilité  ^ toutes  conditions  que  ne 
peut  jamais  préfenter  la  Confcription  Militaire.  , 

Mais  ce  ifefl  pas  afTez  de  donner  a l’Armée  j par  les 
' ' engagemens  volontaires,  une  bonne  (5c  folide  formation  à 
ce  n’eft  pas  afTez  de  lui  donner  une  telle  Conflitution , 

. qu’elle  ne  puifTs  jamais  porter  atteinte  aux  Loix  du 
Royaume  : il  faut  encore  prévenir  toute  inquiétude  des 
Citoyens  , Sc  donner  'aux  Provinces  un  moyen  de  refîf- 
tance  à l’oppreflion  , moyen  dont , fans  doute  , la  bonne 
/-  Conftitution  du  Royaume , la  parfaire  intelligence 
de  toutes  fes  parties,  fur -tout  la  fage  <5c  nationale  for-  ' 
mation  de  l’Année  , les  préferveronc  de  faire  ufage  ; 
mais  moyen  donc  il  efl:  néceffaire^de  les  inveflir , parce 
que  l’opprefîion  fera  encore  plus  rarement  tentée  quand 
' la  réfiflance  fera  plus  certaine  : de  voilà  la  véritable  fonc- 
tion des  Milices  Nationales  qui  doivent  être  formées  par 
la  Confcription. 

Je  forrirois  de  la  queftion  fur  laquelle^  vous  avez  à 
prononcer,  MefTieurs,  fi  je  fixois  votre  attention  fur 
Torc^anlfîtion  des  Milices  Nationales  : je  dirai  feulement 


<5ue,- formant,  d’après  la  nouvelle  divilîoh  du  Royaume , 
un  Régiment  pat  Département , défigné  pour  la  défenfe  ’ 
de  la  Province,  leur  fyftème. très-indépendant  de  la  com- 
po(ition-de  l’Armée,  peut  être  encore  très-ütüement  lié 
a fon  fervice  dans  les  circonftances  où  quelques  places 
importantes , quelques  magafiiis  fur  les  frontières  fe- 
roient  abandonnés  par  les’  Troupes  de  ligne,  pour  fe 
porter  en  avant , & où  ce  fecours.  fourni'  pat  les  Pro- 
vinces les'plus  .voifmcs,  rempliroit , en  défendant  les 
frontières , le  premier  but  de  l’inditurion  des  Milices 
Nationales  , celui  de  la  confetvation  & de  la  protection 
de  leurs  propres  foyers. 

II  ne  me  refte  plus  a repondre  qu’â  robjedtion  faite  au 
mode  d’enrôlement  volontaire , fur  fon  infufEfance  pour 
porter , en  temps  de  guerre  ,'  l’Armée  d l’augmentation 
que  la  néceffité  d’entrer  en  campagne , ou  de  grandes 
pertes,  rendroient  indifpenfables , augmentation  à la- 
quelle fuflStoit  la  Confeription , & pour  laquelle  étoit 
particulièrement  inftitué  le  régime  de  nos  Milices. 

Je  ferai  nés- court,  & fans  entier  dans  les  détails  de  la 
compofirion  de  l’Armée,  comme  je  tn’en  forme  l’idée, 
détails  pat  lefquels' cependant  le  Recrutement  feroit  mon’ 
tté  plus  facile  ; fans  répéter  les  raifons  multipliées  qui 
s’oppofent  irréfiftiblementi  la  confetvation  de  ce  fyftème 
opprelfeur  de  milice  : je  dirai  qu’une  très-légère  folde 
donnée  par  annee  a des  gens  de  bonne  volonté  qui  con- 
traderoient  l’engagement  de  fervir  dès  que  la  guerre  fe-. 
toit  déclarée , & qui , pendant  toute  la  paix  , jouiroient 
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de  cette  modique  rétribution , fans  qu’aucun  fervîce  fuc 
exigé  d eux,  aiTureroit  à l’Armée  une  force  de  6'o,ooo 
hommes  & plus  pour  le  befoin  ; que  la  Flandre  3c  le 
Hainaut  donnent  un  exemple  d’un  tel  enrôlement  pro- 
vifoire  fait  avec  fuccès  ; que  cette  depenfe  â-peu  près  de 
1,5000.00  liv,  tourneroit  au  profit  des  familles  3c  des 
Citoyens  les  plus  malheureux  ; -que  plus  chère  de  6 i 
7000^00  liv.  pour  le  Département  de  la  guerre  , que 
1 ctablilTement  aduel  de  nos  Milices  , elle  feroit  pour 
l’Erac  une  grande  économie  , parce  que  l’Etat  s’appauvrir 
nécelfairement  de  la  ruine  des  campagnes  , 3c  qu’il  n eO: 
pas  un  des  500,009  miliciables  du  Royaume  à qui  la 
bourfs  3c  toutes  les  dépenfes  du  tirage  ne  coûtent  an* 
nuellement  beaucoup  plus  d’uiVlouis.  Je  dirai  enfin,  que 
ce  furcroit  de  dépenfe  pour  cette  partie  de  la  guerre^ 
fatisfaifant  a de  grande  devoirs  de  juftice  , d’humanité  3c 
de  prévoyance  , iailfe  a chacun  , dans  tous  les  temps  3c 
dans  routes  les  circonftances  /'l’iifage  le  plus  entier  de  fa 
volonté  j 3c  je  croirai  n avoir  plus  rien  d ajouter  pour  com- 
battre le  fyfième  dangereux  , tyrannique  , de  4a  Conf- 
cription  Militaire , fyftême  qui  ne  peut,  tout  au  plus  , èrJe 
préfenté  que  comme  dernière  refiburce  en  temps  de 
guerre,  & quand 'toutes  les  autres  auroient  été  démon- 
trées infuflirantes  : & je  me  flatterai  d'avoir  prouvé  l’avan- 
tage du  mode  d'eniôlement  volontaire  qui  , d l’impor- 
tance condition  de  procurer  a l’Ecat  une  armée  inftruire, 
difciphnée  3c  prête  d marcher , réunit  le  bien  le  plus  pré- 
cieux , celui  a qui  tous  les  autres  doivent  être  facrifiés , 
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d’afTüfer  la  liberté  générale , en  confervant  la  liberté  dé 
chaque  individu. 

D’après  toutes  ces  confîdérations , je  me  réfère  a l’avis 
du  Comité  Militaire,  & je  penfe  que  l’AlTemblée  Natio- 
nale doit  décréter  que  le  mode  de  Recrutement  volon- 
taire fera  le  feul  adopté  pour  le  recrutement  de  l’Armée 
Françoife  foldée  lailTant  au  Comité  de  Conftitution  le 
foin  de  propofer  l’crganifation  des  Milices  Nationales  , 
Sc  au  Comité  Militaire  fes  vues  fur  la  formation  de 
l’Armée,  quand  cependant  TA ITemblée  Nationale  aura 
prefcrit  à ce  Comité  les  limites  de  fon  travail  qui,  dans 
mon  opinion  , doivent  être  bornées. 


A Paris,  chez  Baudouin,  Imprimeur 
de  L’ASSEMBLÉE  NATJONALE, 
rue  du  Foin^Saint- Jacques , N®.  31. 


